
Moscou ou les errances de la MÃ©moire

Description

Symboles d’hier ou d’aujourd’hui, dÃ©truits ou reconstruits, se juxtaposent dans la capitale 
russe.

DÃ©clarÃ©e capitale du Â«Â premier Etat socialisteÂ Â» en mars 1918, Moscou a Ã©tÃ© tout au long
du 20e siÃ¨cle un laboratoire de l’idÃ©ologie soviÃ©tique: lieu par excellence d’Ã©laboration de
l’Homme nouveau et de la sociÃ©tÃ© nouvelle, Moscou n’a cessÃ© d’Ãªtre rÃ©amÃ©nagÃ©e,
sculptÃ©e, torturÃ©e, dans le seul but de toujours mieux symboliser la victoire du socialisme
international et la grandeur du Parti-Etat.

Ainsi, en aoÃ»t 1991, au moment mÃªme oÃ¹ la ville s’improvise thÃ©Ã¢tre de fortune de la mort du
rÃ©gime, Moscou devient le premier tÃ©moin et la premiÃ¨re victime de la capitulation de l’Empire:
capitale d’un monde dÃ©sormais dÃ©chu, Moscou perd sa place stratÃ©gique sur la scÃ¨ne
internationale, elle ne peut plus se reposer sur son identitÃ© soviÃ©tique devenue totalement
illÃ©gitime; la ville doit se forger une nouvelle image.

Les empreintes du capitalisme sur la Moscou post-soviÃ©tique

RÃ©flexe de survie: dÃ¨s le dÃ©but des annÃ©es 1990, Moscou a choisi de dÃ©vorer le prÃ©sent
pour mieux se projeter vers l’avenir. En moins de dix ans, la ville est devenue mÃ©connaissable.
Centres commerciaux, espaces de loisirs et de plaisirs: les symboles d’un capitalisme criard se sont
trÃ¨s vite substituÃ©s Ã  ceux de l’ancienne idÃ©ologie communiste. Le centre historique qui Ã©tait
auparavant un vÃ©ritable Â«Â champ sÃ©mantiqueÂ Â» de l’Ã©tatisme soviÃ©tique a Ã©tÃ© le
premier touchÃ© par cette mÃ©tamorphose : les Ã©tendards de l’idÃ©ologie de marchÃ© (Ã  savoir
les panneaux publicitaires) sont venus remplacer les slogans Ã  la gloire du Parti, un centre
commercial a Ã©tÃ© construit place du ManÃ¨ge, au pied du Kremlin et un projet de Manhattan
moscovite – Moskva-City – a Ã©tÃ© lancÃ©. Forts de ces changements, les gestionnaires de la ville,
anciens nomenklaturistes pour la plupart, et Iouri Loujkov, son maire inamovible, en tÃªte, affirment
aujourd’hui, vouloir faire de la Moscou post-soviÃ©tique le symbole de l’efficience Ã©conomique.

L’inscription du capitalisme dans l’espace urbain moscovite contemporain est sans doute, pour le
regard occidental, l’aspect le plus visible -mais certainement pas le plus lisible- des recompositions
identitaires en cours. Cependant, ce tropisme ne doit pas masquer les relations plus qu’ambiguÃ«s
que la ville entretient avec son – ou plutÃ´t ses passÃ©s. Entre la difficile liquidation des symboles
communistes et la reconstruction burlesque d’une Moscou prÃ©-rÃ©volutionnaire fantoche, la capitale
russe semble aujourd’hui encore Ã©chouer dans sa quÃªte d’une MÃ©moire qui ne serait pas
Ã©crasÃ©e sous le poids de l’Histoire.

Pour en finir avec l’identitÃ© soviÃ©tique de Moscou: l’impossible oubli

Dans la mÃ©moire collective internationale, la mort symbolique du systÃ¨me soviÃ©tique s’est
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matÃ©rialisÃ©e par le dÃ©boulonnage de l’immense statue de FÃ©lix Dzerjinski, pÃ¨re fondateur de
la TchÃ©ka (voir l’encadrÃ©). Pourtant, contrairement Ã  ce qu’ont pu laissÃ© penser les mÃ©dias
occidentaux, la chute du communisme en URSS ne s’est pas accompagnÃ©e d’un important
vandalisme populaire. En aucun cas, l’identitÃ© soviÃ©tique de Moscou n’a Ã©tÃ© liquidÃ©e le soir
du 22 aoÃ»t 1991.

Paradoxalement, alors que pendant la PerestroÃ¯ka de nombreuses rÃ©flexions ont Ã©tÃ© menÃ©es
sur la nÃ©cessitÃ© et les moyens de dÃ©sidÃ©ologiser l’espace urbain moscovite, aprÃ¨s 1991, ce
processus est freinÃ© voire abandonnÃ©.

La rÃ©cupÃ©ration des emblÃ¨mes soviÃ©tiques par la nouvelle administration moscovite

Comme de coutume dans l’histoire russe, aprÃ¨s la chute du communisme, les symboles du rÃ©gime
dÃ©chu ont Ã©tÃ© rÃ©cupÃ©rÃ©s par le nouveau pouvoir: une dÃ©cision tardive de M.Loujkov
(maire de Moscou), datant du 26 mars 1993, a officiellement entÃ©rinÃ© que Â«Â dans la mesure du
possible, les emblÃ¨mes et slogans soviÃ©tiques dÃ©mantelÃ©s devaient Ãªtre conservÃ©s et
rÃ©amÃ©nagÃ©s en panneaux publicitaires pour la villeÂ Â». Ainsi, aujourd’hui encore, Ã  chaque
moment spÃ©cifique de la vie politique moscovite, de nombreux bÃ¢timents s’ornent de panneaux
dÃ©coratifs dont l’esthÃ©tique Ã©voque le social-rÃ©alisme: sur un fond rouge vif, on distingue en
rouge carmin une Ã©toile Ã  cinq branches qui ne laisse de rappeler l’Ã©toile de l’ordre de LÃ©nine et
dont le centre est remplacÃ© par une reprÃ©sentation stylisÃ©e du Kremlin en jaune sur fond bleu. Le
Â«Â rÃ©amÃ©nagementÂ Â» des emblÃ¨mes prÃ©vus par Loujkov s’avÃ¨re bien minime.

Persistance des toponymes soviÃ©tiques: la sÃ©mantique urbaine n’a pas Ã©tÃ© 
Â«Â dÃ©soviÃ©tisÃ©eÂ Â»

Suite aux diffÃ©rents dÃ©bats consacrÃ©s sous la PerestroÃ¯ka au changement des toponymes
moscovites, dÃ¨s avant 1991, plus de trente lieux ont retrouvÃ© sur le papier leur dÃ©nomination
prÃ©-rÃ©volutionnaire: ainsi, l’artÃ¨re autour de laquelle Moscou s’est construite, rebaptisÃ©e rue
Gorki par les Bolcheviks, est redevenue en novembre 1990 la rue Tver. Mais, contrairement Ã  ce que
l’on pourrait penser, ce processus ne s’est pas accÃ©lÃ©rÃ© aprÃ¨s les journÃ©es d’aoÃ»t 1991: si,
entre 1990 et 1993, la Douma de Moscou vote le retour des noms historiques de plus de 150 lieux, ces
dispositions n’entrent en application que fin 1994. Par ailleurs, seuls les toponymes du centre
historique ont Ã©tÃ© modifiÃ©s.

C’est pourquoi, aujourd’hui encore Ã  Moscou, il n’est pas difficile de remonter le temps et de se perdre
dans la sÃ©mantique urbaine soviÃ©tique. Ainsi par exemple, Ã  peine sorti de la station Taganskaia
qui se trouve sur la ligne de mÃ©tro circulaire dÃ©limitant le centre historique, le flÃ¢neur peut
emprunter la rue Grande communiste, bifurquer ruelle Petite communiste pour finalement dÃ©boucher
sur la place Illich [LÃ©nine].

Alors que dans la plupart des pays d’Europe centrale et orientale, l’Ã©croulement du communisme a
suscitÃ© un important vandalisme populaire, la foule moscovite ne s’est pas rÃ©ellement liguÃ©e
contre les idoles de fer. Elle n’a rÃ©clamÃ© le dÃ©boulonnage que de trois statues emblÃ©matiques -
celles de Dzerjinski, de Sverdlov et de Kalinine- et n’a participÃ© activement qu’au dÃ©boulonnage du
FÃ©lix de Fer. En outre, contrairement Ã  ce qui s’est passÃ© Ã  Berlin ou Budapest, Ã  Moscou, il n’y
a eu que trÃ¨s peu de dÃ©gradations humoristiques sous forme de badigeonnages, de slogans
travestis ou de jeux de mots.
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DÃ¨s aoÃ»t 1991, le retrait des monuments est institutionnalisÃ©: un comitÃ© d’experts est nommÃ©
par le Gouvernement de la ville dans le but de rÃ©gler leur sort aux monuments soviÃ©tiques Â«Â Ã 
caractÃ¨re politiqueÂ Â» et les statues dÃ©boulonnÃ©es de Dzerjinski, de Sverdlov et de Kalinine sont
transfÃ©rÃ©es dans le parc de la Maison des Artistes dÃ©sormais qualifiÃ© de Parc de la Sculpture.
Mais, devenue affaire d’Etat, la question du retrait des monuments s’enlise: l’unique dÃ©cision prise
en la matiÃ¨re par le Mossoviet en octobre 1991 ne sera jamais appliquÃ©e. Comme en tÃ©moigne
l’imposant LÃ©nine de la place Oktiabrskaia, la majoritÃ© des statues de dirigeants soviÃ©tiques
siÃ¨gent encore au cÅ?ur de la ville. Il s’en est mÃªme fallu de peu que la statue de Dzerjinski ne
retrouve sa place devant la Lubianka: en dÃ©cembre 1998, la Douma de la FÃ©dÃ©ration de Russie
avait votÃ© son retour en premiÃ¨re lecture.

Cependant, si la statue de Dzerjinski est finalement restÃ©e au Parc de la Sculpture, ce lieu n’est
jamais devenu le musÃ©e contre le totalitarisme qu’il devait Ãªtre. Il offre aujourd’hui une mise en
scÃ¨ne musÃ©ologique totalement aseptisÃ©e: alors qu’au dÃ©but des annÃ©es 1990, les statues
gisaient en vrac sur le sol, ce qui permettait aux Moscovites de jouir de leur revanche sur les colosses
de fer, aujourd’hui, les idoles ont Ã©tÃ© redressÃ©es. Les rares monuments de l’Ã©poque
soviÃ©tique se succÃ¨dent ainsi un Ã  un dans une chronologie parfaitement respectÃ©e -LÃ©nine
jeune, LÃ©nine vieuxâ?¦- et se mÃªlent Ã  une multitude d’Å?uvres rÃ©centes, dont la prÃ©sence
semble n’avoir comme seul but que de rendre les LÃ©nines ou autres parfaitement inoffensifs.

Or, tandis que le mausolÃ©e demeure en place, les monuments aux victimes des rÃ©pressions
politiques, le plus souvent de simples plaques mÃ©morielles, se font plus que discrets. Le travail de
deuil n’est guÃ¨re engagÃ©: au delÃ  du discours officiel selon lequel l’espace urbain aurait Ã©tÃ©
dÃ©soviÃ©tisÃ© et le communisme relÃ©guÃ© aux oubliettes de l’Histoire, on constate la survivance
de la prÃ©sence communiste.

En fait, la quÃªte identitaire de la Moscou post-soviÃ©tique ne frappe pas tant son passÃ© proche que
son passÃ© lointain. En effet, d’une faÃ§on originale, si l’on compare son devenir Ã  celui de ses
sÅ?urs de l’Est, Moscou a pensÃ© construire sa nouvelle identitÃ© en puisant dans son passÃ© prÃ©-
rÃ©volutionnaire: les gestionnaires de la ville ont voulu reconstruire Ã  neuf la Moscou d’avant 1917.

La reconstruction de la Moscou prÃ©-rÃ©volutionnaire, signe de la quÃªte d’une identitÃ© 
post-soviÃ©tique

Lorsque l’URSS s’effondre, Moscou est saturÃ©e de symboles soviÃ©tiques et n’est plus perÃ§ue par
les Russes comme la gardienne de la tradition nationale, elle n’est plus le CÅ?ur de la Russie
d’autrefois. L’un des enjeux de la Moscou post-soviÃ©tique, nostalgique, en quÃªte de sens, consiste
donc Ã  reconquÃ©rir cette identitÃ© nationale perdue afin d’Ã©tablir une continuitÃ© entre histoire
prÃ©-rÃ©volutionnaire et histoire contemporaine.

Les transformations de l’espace urbain moscovite depuis 1991 laissent penser que les nouveaux
gestionnaires de la ville dÃ©sirent, consciemment ou non, marquer la Moscou post-soviÃ©tique des
prÃ©ceptes nationalistes grand-russes Ã©tablis au dÃ©but du XIXÃ¨me siÃ¨cle. En effet, le triptyque
fondateur de la Â«Â doctrine de la NationalitÃ© officielleÂ Â» -orthodoxie, autocratie et Â«Â esprit du
peupleÂ Â» [narodnost’] – semble aujourd’hui avoir rÃ©investi l’espace symbolique moscovite.

Orthodoxie: la reconstruction des lieux mythiques du culte orthodoxe
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Depuis le dÃ©but des annÃ©es 1990, la reconstruction ainsi que la rÃ©ouverture de nombreux lieux
de culte orthodoxe favorisÃ©es par l’Etat fÃ©dÃ©ral et la municipalitÃ© de Moscou traduisent la
rÃ©conciliation de l’Eglise orthodoxe et du pouvoir, initiÃ©e sous la PerestroÃ¯ka: alors qu’en 1988, on
ne dÃ©nombrait que quarante-huit Ã©glises orthodoxes, en janvier 1997, plus de trois cent cinquante
Ã©taient en activitÃ©.

Cependant si la Russie post-soviÃ©tique renoue avec l’orthodoxie, il ne s’agit pas pour les autoritÃ©s
de cÃ©lÃ©brer le triomphe de la religion mais de perpÃ©tuer la tradition nationale selon laquelle
Â«Â l’Ãªtre russeÂ Â» et Â«Â l’Ãªtre orthodoxeÂ Â» sont indissociables. C’est dans ce sens qu’il faut
comprendre la rÃ©Ã©dification du temple du Sauveur qui avait Ã©tÃ© difficilement dynamitÃ© par
Staline en 1931 (il a fallu plus de trois mois pour rÃ©ussir Ã  dÃ©truire l’ensemble de l’Ã©difice):
d’ailleurs, avant d’Ãªtre dÃ©cidÃ©e par les pouvoirs municipal et fÃ©dÃ©ral, elle n’Ã©tait pas
rÃ©clamÃ©e par le patriarcat mais par le mouvement nationaliste Pamiat’.

Autocratie: la statue de Pierre Ier

En 1997, en l’honneur du tricentenaire de la fondation de la flotte russe, une immense statue de Pierre
le Grand de prÃ¨s de cent mÃ¨tres de haut, Å?uvre de Zourab Tsereteli, est Ã©rigÃ©e sur les eaux de
la Moskova, non loin de la cathÃ©drale Saint Sauveur.

L’Ã©dification d’un monument Ã  la gloire du premier empereur, confirmÃ©e par l’inauguration de trois
autres statues de Pierre le Grand, est symbolique. Il ne s’agit pas, comme certains ont pu le croire, de
renouer avec l’idÃ©ologie impÃ©riale mais d’affirmer dans le champ esthÃ©tique urbain la prÃ©sence
d’un pouvoir fort. DÃ¨s lors, la figure de Pierre Ier ne vise pas tant Ã  symboliser la rÃ©conciliation de
Moscou avec l’Occident qu’Ã  Ã©tablir une filiation entre la toute-puissance du tsar et le pouvoir quasi
autocratique du nouveau maire. C’est assurÃ©ment dans ce sens que nous devons comprendre
l’assertion suivante de Tsereteli, artiste de cour qui dÃ©croche tous les grands chantiers de la ville:
Â«Â Pierre le Grand Ã©tait un explorateur et a construit la flotte russe. C’Ã©tait un homme trÃ¨s sage.
Loujkov a apportÃ© la prospÃ©ritÃ© et la richesse; c’est Ã©galement un homme trÃ¨s sage.Â Â»

Esprit du peuple: les personnages de contes populaires de Tsereteli

L’empreinte de la narodnost’ sur l’espace symbolique de la Moscou post-soviÃ©tique est plus
difficilement identifiable que celle de l’orthodoxie ou de l’autocratie. Aujourd’hui, ce sont des
personnages de contes populaires russes qui ont pour fonction, au cÅ?ur mÃªme de Moscou, de
reprÃ©senter Â«Â l’esprit nationalÂ Â». Ivan le BÃªta, le vieil homme et le poisson d’or, des ours, des
paons, une dame renarde sont censÃ©s symboliser la richesse de l’esprit du peuple russe. Un
symbole factice: non seulement ces Â«Â sculptures-chÃ¢teau de sableÂ Â» de Tsereteli, d’une
esthÃ©tique plus que mÃ©diocre, jurent affreusement avec la tombe toute proche du soldat inconnu,
mais, dans le voisinage du centre commercial du ManÃ¨ge, elles apparaissent marchandisÃ©es : le
folklore russe Ã  la mode Disney.

Un autre ensemble de contes populaires, tout aussi Ã©quivoque, trouve d’ailleurs sa place au zoo de
Moscou. Les visiteurs ayant du mal Ã  comprendre qu’il s’agit lÃ  d’une Å?uvre d’art, la milice a dÃ»
placer l’Ã©criteau suivant devant la composition: Â«Â Chers visiteurs, la sculpture de Zourab Tsereteli
L’Arbre des contes n’est pas une attraction et grimper dessus est dangereux!Â Â»
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La Moscou prÃ©-rÃ©volutionnaire: paraÃ®tre plutÃ´t qu’Ãªtre

Afin de faire renaÃ®tre la Moscou d’antan, les gestionnaires de la ville ne se contentent pas de
restaurer le centre historique; ils tentent de reconstruire Ã  l’identique la ville dÃ©truite par Staline.
Malheureusement, le rÃ©sultat est plus que contestable : Moscou est devenue un vÃ©ritable village
Potemkine.
Comme il est bien sÃ»r impossible de tout reconstruire, les gestionnaires ont choisi de rÃ©Ã©difier les
monuments les plus caractÃ©ristiques de la Moscou prÃ©-rÃ©volutionnaire, non pas pour leur valeur
esthÃ©tique mais uniquement pour leur portÃ©e symbolique. Afin de souligner la continuitÃ© avec la
Russie prÃ©-rÃ©volutionnaire, deux dates apparaissent sur les nouveaux Ã©difices: celle de la
construction initiale et celle de la rÃ©Ã©dification.

Parmi les diffÃ©rentes reconstructions au nombre desquelles on compte notamment: l’Ã©glise Notre
Dame de Kazan; les portes de la RÃ©surrection et la chapelle d’IbÃ©rie Ã  l’entrÃ©e de la Place
rouge; le palais Gostinyj Dvor; les chapelles commÃ©moratives de la rue StolechnikovskaÃ¢, prÃ¨s de
l’Arbat, c’est sans conteste la cathÃ©drale Saint Sauveur qui est la plus symbolique. Au-delÃ  de la
rÃ©conciliation entre l’Eglise orthodoxe et l’Etat, la reconstruction de ce temple du Sauveur marque la
volontÃ© du nouveau pouvoir de rendre Ã  Moscou sa topographie prÃ©-rÃ©volutionnaire. Ainsi que
nous l’a expliquÃ© Dimitri Chvidkovski, prÃ©sident de la section architecture de l’acadÃ©mie des
Beaux-Arts: Â«Â Dans l’esprit des urbanistes, la rÃ©apparition du principal point de repÃ¨re vertical de
la Moscou du siÃ¨cle prÃ©cÃ©dent [par exemple la CathÃ©drale Saint Sauveur] Â«Â remobiliseÂ Â»
les Ã©lÃ©ments de l’espace urbain se rapportant Ã  cette pÃ©riode.

La topographie de la ville de l’Ã©poque retrouve ses traits : celle des rues, orientÃ©es vers la
cathÃ©drale, des places qu’elle dominait, celle du panorama fluvialÂ Â». Si l’idÃ©e Ã©tait
ingÃ©nieuse, nous devons cependant constater que dans les faits la rÃ©Ã©dification de la
cathÃ©drale n’a pas l’effet escomptÃ©: alors qu’Ã  la fin du XIXe siÃ¨cle, le temple haut de 105
mÃ¨tres, dominait, avec les tours du Kremlin, le paysage urbain, aujourd’hui, il ne peut rivaliser avec
les nombreux buildings et gratte-ciel qui percent le ciel moscovite.

La reconstruction des monuments historiques du centre, rÃ©alisÃ©e en un temps record -afin de
mobiliser les efforts des urbanistes et des architectes, la municipalitÃ© a associÃ© le programme de
reconstruction au 850e anniversaire de la ville cÃ©lÃ©brÃ© en 1997, a suscitÃ© de nombreuses
critiques. Les dÃ©tracteurs de Loujkov condamnent certes le coÃ»t exubÃ©rant des reconstructions
pour une ville en pleine transition Ã©conomique : l’Ã©difice du Sauveur, sans les ornements, s’est
Ã©levÃ© Ã  lui seul Ã  plus de 300 millions de dollars. Mais ils fustigent surtout la politique de
rÃ©novation. En effet, tandis que de nombreux monuments sont reconstruits, la municipalitÃ©
n’hÃ©site pas Ã  en dÃ©truire beaucoup d’autres pour la construction d’Ã©difices modernes: par
exemple, pendant qu’on s’attelait Ã  rebÃ¢tir le temple du Sauveur, on rasait la maison de son
concepteur Konstantin Ton malgrÃ© son immense valeur architecturale. Quant aux monuments
historiques qui ont survÃ©cu Ã  la pÃ©riode soviÃ©tique, seules les faÃ§ades sont restaurÃ©es: on
ne se soucie que de donner une coloration historique Ã  certains quartiers du centre ville. Cette
entreprise de falsification atteint son comble lorsque le nouveau pouvoir prÃ©tend Â«Â amÃ©liorer les
erreurs des artistes initiauxÂ Â».

Partie Ã  la recherche de son identitÃ© nationale, la Moscou post-soviÃ©tique n’en a reconstruit que le
simulacre. Dix ans aprÃ¨s la chute du communisme, l’identitÃ© en (re)construction de l’ancienne
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Â«Â capitale du monde socialisteÂ Â» prend appui sur des fragments de mÃ©moires contradictoires :
la prÃ©sence communiste, qui n’est pas encore rÃ©ellement entrÃ©e dans l’Ã¨re/aire de la MÃ©moire
se heurte Ã  l’artifice de la ville prÃ©-rÃ©volutionnaire. De cette errance mÃ©morielle dÃ©coulent des
rencontres dÃ©concertantes: le visiteur du Parc de la Sculpture ne peut qu’Ãªtre saisi par l’entrechoc
du totalitarisme et du pouvoir autocratique lorsqu’en regardant la statue de Staline au nez cassÃ©, il
aperÃ§oit, en arriÃ¨re plan, dominateur, le monument de Pierre le Grand. A l’instar de l’emplacement,
aujourd’hui vide, de la statue de Dzerjinski que tout le monde dÃ©sire combler sans savoir comment,
la mÃ©moire de la Moscou post-soviÃ©tique est en jachÃ¨re.

———————————
DÃ©politiser le texte urbain : lâ??exception Sakharov

Avec la chute du rÃ©gime soviÃ©tique, de nombreux intellectuels estiment nÃ©cessaire de dÃ©dier
certains lieux emblÃ©matiques Ã  de grands noms de la dissidence, ce qui Ã©tait impensable mÃªme
sous la PerestroÃ¯ka.

Pourtant, de faÃ§on gÃ©nÃ©rale aprÃ¨s 1991, la volontÃ© de dÃ©politiser le texte urbain s’est
affirmÃ©e. C’est dans ce sens qu’il faut comprendre le choix majoritaire d’un retour aux toponymes
historiques : d’une part, la plupart des toponymes de la Moscou prÃ©-rÃ©volutionnaire constituent des
rÃ©fÃ©rences lointaines au culte orthodoxe dont les Moscovites ont aujourd’hui oubliÃ© le sens;
d’autre part, si certains toponymes renvoient Ã  des personnages royaux, ces noms n’ont aujourd’hui
qu’une seule valeur historique. En outre, une loi de 1997 a Ã©tabli que de nouveaux noms de
personnalitÃ©s ne pourraient Ãªtre attribuÃ©s qu’Ã  des lieux nouvellement construits et Ã  l’unique
condition que la personnalitÃ© concernÃ©e soit dÃ©cÃ©dÃ©e depuis au moins 10 ans. Seul Andrei
Sakharov a Ã©chappÃ© Ã  cette rÃ¨gle: afin d’affirmer sa politique rÃ©formiste, le gouvernement de
Moscou a dÃ©diÃ© dÃ¨s 1990 une avenue au cÃ©lÃ¨bre acadÃ©micien.

A bas le FÃ©lix de Fer

Si au soir du 22 aoÃ»t 1991, la foule moscovite dÃ©verse son fiel contre la statue du fondateur du
KGB, plutÃ´t que contre celles, tout aussi accessibles, de Marx ou de LÃ©nine, ce n’est pas par
hasard : cette mobilisation contre le FÃ©lix de Fer montre que les Moscovites ne dÃ©siraient pas tant
rÃ©pudier le rÃ©gime nÃ© d’Octobre que son systÃ¨me rÃ©pressif.

AprÃ¨s le dÃ©montage de la statue orchestrÃ©, par souci de sÃ©curitÃ©, par la ville elle-mÃªme (!),
son socle vide est restÃ© en place pendant plusieurs annÃ©es. Cependant, tel un membre souffrant
de la douleur du corps fantÃ´me, il Ã©tait la trace intangible de la dÃ©sagrÃ©gation du rÃ©gime
soviÃ©tique. Trop dÃ©rangeant, il a Ã©tÃ© retirÃ© en 1998 sans grande cÃ©rÃ©monie.

Mais le vide laissÃ© par le dÃ©montage du monument continue de poser problÃ¨me : alors que le
FÃ©lix de Fer coule aujourd’hui une retraite paisible au Parc de la Sculpture, les Moscovites
s’entredÃ©chirent pour trouver un monument de rechange. Ni la statue de Stolypine ni le monument Ã 
la mÃ©moire des victimes des rÃ©pressions staliniennes n’ont obtenu le droit de citÃ©.

La Pierre de Solovki

DÃ¨s 1988, il a semblÃ© impÃ©ratif d’Ã©riger Ã  Moscou des monuments aux victimes des
rÃ©pressions staliniennes. Or, bien qu’on recense actuellement une dizaine de monuments sur ce
thÃ¨me, on ne peut pas dire que la mÃ©moire des victimes du rÃ©gime soviÃ©tique soit honorÃ©e.
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L’ensemble La Pierre de Solovski, qui a Ã©tÃ© le premier monument aux victimes des rÃ©pressions
soviÃ©tiques inaugurÃ© Ã  Moscou, en est l’exemple le plus emblÃ©matique.

Symboliquement prÃ©levÃ© sur les Iles Solovki oÃ¹ fut construit le premier camp du Goulag, ce bloc
de pierre devait sobrement matÃ©rialiser le repentir de l’Etat soviÃ©tique (le monument a Ã©tÃ©
inaugurÃ© en 1990) envers ses victimes. C’est pourquoi, pour les membres de MÃ©morial,
l’association de lutte pour la mÃ©moire des victimes, il Ã©tait Ã©vident que ce monument devait
siÃ©ger en face du KGB.

Or, si le monument se trouve effectivement sur la place Lubianka, son emplacement exact trahit le
destin de la mÃ©moire des rÃ©pressions soviÃ©tiques dans la Moscou post-soviÃ©tique. Dans une
perspective d’ensemble, La Pierre de Solovki, de taille trÃ¨s modeste, s’efface devant le gigantisme
des bÃ¢timents qui l’environnent: nous avons dÃ» interroger une dizaine de personnes avant de la
trouver. Mais surtout, la pierre est situÃ©e en retrait, dans un coin de la place, comme si la mÃ©moire
des rÃ©pressions Ã©tait relÃ©guÃ©e aux marges de l’histoire.

La tseretilisation-stÃ©rilisation de Moscou

Depuis 1991, Zourab Tsereteli, artiste Ã©mÃ©rite Ã  l’Ã©poque de l’URSS, prÃ©sident de
l’AcadÃ©mie des Beaux-Arts de la FÃ©dÃ©ration de Russie et ami trÃ¨s proche du maire de Moscou,
s’est vu attribuer la majoritÃ© des chantiers de la ville.

Son esthÃ©tique archaÃ¯que et pompeuse suscite d’Ã©normes controverses: les Moscovites
dÃ©noncent la tseretilisation-stÃ©rilisation de Moscou (le jeu de mot fonctionne aussi en russe).

Par Julie MERCIER
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